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ISCHIA
Laissons pour un jour les tristesses de la

politique ; d'autres tristesses occupent les
esprits et les emplissent d'horreur.Car elle est
horrible, la calamité dent les détails nous

arrivent de Naples, plus terrifiants chaque
.jour.
Ou a dit d'abord Ï500,puis 2000, puis 3000;

"maintenant on nous annonce qu'il pourrait
bien y avoir plus de six mille cadavres
sous les ruines qui couvrent Lschia.
Ischia — rien que ce nom dit l'enchante-

ment du sol, la clarté du ciel vers lequel
montent à présent les' odeurs des putréfac-
tions entassées.
Ischia — » c'est l'ile de mon cœur, disait

Lamartine ; c'est l'oasis de ma jeunesse,
c'est le repos de ma maturité. Je voudrais
que ce fut le recueillement de mon soir, s'il
vient un soir. On a vu et on verra dans les
Confidences pourquoi »
Il y était venu souvent avec Graziella, et

ils y avaient promené leur amour.
Quelques années plus tard le poëte re-

tourna visiter son île de prédilection avec
la femme qui portait sou nom glorieux.
« Su 1821, écrit-il, je passai un nouvel
été dans l'ile d'Ischia avec la jeune femme
que je venais d'épouser. J'étais heureux,
j'avais besoin de chanter,comme tout ce qui
déborde d'émotions calmes. J'écrivis beau-
coup de vers, sous les falaises de cette côte,
eu face, de la mer antique et du cap Ivlisène,
qu'Horaco, Virgile, Tibulle avaient eoatem-
plés de cette même rive avant moi. La plu-
part de ces vers écrits par moi à cette épo-
que, n'out jamais paru et n'existent même
plus. Les soupirs n'ont point de corps. Les
vers se sont exhalés avec les parfums de
l'île ; ils se sont éteint avec les reflets de la
lune sur les murs blancs des pêcheurs de
Procida ; ils se sont évanouis avec les mur-
mures des vagues que je comptais à mes

pieds. Je suis retourné bien des fois depuis
a Isehia ; j'y ai déposé les plus chères re-

liques, larmes ou félicités de ma jeunesse.
Le brillant soleil de ce climat rassérène
tout, même la mort »,
Hélas,' ce bridant soleil éclaire à présent

des ruines, brille sur des cadavres couchés
parmi les pleurs 1
La plus belle et la plus riche des îles

tyrrhémennes est de veuue tout à coup un
lieu ue désolation. On dirait que ces pays
sont trop beaux ; de siècle eu siècle, c'est
tantôt Naples, tantôt Pompeï, tantôt Ca-
pri, IVori la- ou Isehia qui expient, dans
un cataclysme, le bonheur d'être des pa-
redis terrestres.

Vous verrez qu'Ischia relèvera ses palais
et que la nature se remettra à y sourire
parmi h. s orangers et les grenadiers en

fleurs. Le « brillant soleil » de Lamartine
rassérénera tout. La nature est ainsi faite.
Axant que les myrtes et les jasmins aient
couvert] les tombes pressées, l'oubli aura

passé là-dessus jusqu'à la prochaine con-

vulsion du géaut étendu sous ce sol de
feu. Et qui sait? les amoureux de demain
se feront raconter peut-être par les pê-
cheurs la catastrophe de 1S83, pour avoir
la douce émotion de se serrer en frissonnant
l'un près de l'autre, avant d'aller lire de-
vant la mer bleue les vers de l'amant de
Grazieilu;
I.'Oeéau, amoureux de ces rives tranquilles.
Calme, en voyant leurs pieds, ces orageux transports,
Kt, pressant dans ses bras ces golfes et ces îles,
De son humide haleine en rafraîchit les bords.

En attendant,des infortunes affreuses sont

là-bas, qui demandent de prompts secours.

Déjà la France s'est émue. Nos confrères
de Paris organisent des souscriptions. Se-
courons vite les misères des Italiens, d'au-
tant plus vite qu'ils ont été plus ingrats en-

vers nous. N'est-ce pas un moyen de nous

venger d'eux et de prendre une belle revan-

ohe sur l'Allemagne—la trèsintime amie de

l'Italie, — qui semble ne pas avoir appris
encore le désastre d'isohia.

LETTRE PARISIENNE
[Correspondance spéciale de l'Echo du RoannatS]i

Paris, le l 01 ' juillet 1883.

Au moment où le Sénat achevait de se

déshonorer en sacrifiant l'indépendance de
la magistrature la commission clu budget
continuait la discussion de la proposition de
M. Guichard à l'Algérie. Cette proposition
tend à faire reporter du budget ordinaire au

budget sur ressources spéciales les dépenses
d'assistance publique et de topographie in-

digène, ainsi que les frais de contrôle des
chemins algériens, et.des chemins vicinaux.
Puis une intéressante question a été. so.ule-
vue au sujet du budget de la guer-
ije. Il y a actuellement à Paris. 25 gé-
nécaux de division auxquels ou accorde des
Irais de résidence. Ce nombre est si considé-
râblé pareeque chaque fois qu'un général
de division ne peut plus être maintenu com-

hie commandant de corps d'armée, on crée
mi sa faveur des postes à Paris. Dans le but
de -mettre un terme à cet état de choses, la
commission a résolu de réduire de 900 fr. le
crédit rèlatif aux. frais de résidence des
généraux de division à Paris. Jusqu'à pré-
sent les réductions opérées par elle au clin-
fre des propositions du ministère de la guer-
re s'clèvént à la somme dê 7 millions 1/2.
Que d'économies l'on pourrait faire si l'on
rognait un peu les appointements dé tous
les .gros bonnets qui émargent au budget cle
l'Etat. Pour l'instant, avec le produit cle cette
première économie on se propose d'élever
cle 15,000 hommes l'effectif de l'infanterie.
La République radicale publie in'exténso

les discours prononcés' au punch donné en

.l'honneur de M. Laisant.. Celui-ci a déclaré

qu'il n'avait rien à regretter ni à retirer de
ce qu'il avait écrit, et, après un réquisitoire
très-vif dirigé contre la Chambre, il. a ajou-
té, sous forme de conclusion crue si les cho-
ses continuaient ainsi, le peuple allait se de-

goûter de la République pour passer à la
monarchie. S'il en est ainsi, on en vient

presque à désirer de voir
'

toutes les turpi-
tudes actuelles se prolonger'quelque temps
encore. Dans cette înêfùe réunion, il a été'
naturellement question des fameux Bolan-
distes, dont les noms ne sont plus un mys-
tère pour personne. Ce seraient, en efiet,
MM.-Etienne et Gaze membres cle l'Union

Républicaine et amis républicains de feu
Gambetta, ce qui expliqué l'acharnement dé-

ploj'é cpn.tre eux par les intransigeants et

les radicaux. 11 paraît cependant douteux

que la demande d'enquête projetée à l'occa-
sion des 16,000 fr. touchés par eux, aboutisse,
non pas seulement parce que cette somme

■leur avait été allouée à titre de commission

pour leurs soins dans une affaire partieu-
culière, où la qualité do député n'était pas
en jeu, mais surtout paree crue les bureaux
de l'Union Républicaine et ae l'Union démo-

cfatique craignent le scandale qui pourrait
en résulter.
Je viens d'écrire le nom de l'Union Répu-

blicaine. A cç propos je dois vous dire que
ce groupe est décidément fort habile. Je
veux parler cle l'Union Républicaine au Se-
nat qui, pour enterrer définitivement le rap-
port de M. Tolain concluant en faveur de la
révision et pour la suppression des inamo-
viblss par voie d'extinction, s'est

' décidé à
faire imprimer ce rapport, mais à la cond'i-
tion qu'il ne serait distribué qu'après la ses-

sion actuelle aux membres de la majorité
républicaine de façon à ce qu'il puisse être
étudié pendant les vacances, et avec cette
mention expresse que le groupe es-

time que si la révision était votée en prin-
cipe elle ne pourrait être exécutée naturel-
lement qu'après les élections

'

pour le pro-
chain renouvellement partiel' clu Sénat, c'est-
à-clire en janvier 1885. Il est douteux que,
même avec ces restrictions le rapport de
M. Tolain obtienne l'assentiment aes gau-
ches.
On est unanime dans l'entourage de- M.

de Lesseps, pour considérer comme favora-
ble aux intérêts de la Com fiàgnie de Suez

l'adoption par la Chambre (les Communes de

l'amendement de M. Norwood, lequel laisse
les choses en l'état, jusqu'à cé qu'il plaise
au Parlement d'aborder de nouveau la ques-
tion.. M. de Lesseps, est, en effet, convaincu

que le temps ne pourra que démontrer aux

Anglais qu'ils ont tout intérêt à traiter avec

lui, non pas seulement parce qu'ils ne pour-
raient sans sa participation créer un nou-

veau canal, mais encore parce que la com-

pagnie actuelle est seule en mesure de faire
vite et à bon marché la nouvelle voie. Quant
au second canal, M. de Lesseps n entend

nullement, prendre acte du récent vote dé
la Chambre anglaise pour enrayer J'exécu-
tion de ses projets.
Le ministère l'a échappé belle aujourd'hui.

Peu s'en est fallu qu'il ne fût renversé com-

me l'année dernière le cabinet Freycinet, a

la veille même des vacances.

La séance a d'abord fort mal commencé.
Il s'agissait de voter un crédit pour l'établis-
sement d'un câble sous-marin entre la Uochin-
chine et le Tonkin. La Chambre se disposait à
voter le crédit sans mot dire, quand M.
Blanosubé est venu nous apprendre que le

projet déposé par le pseudo amiral Charles
Brun contenait dans ses flancs les. choses les

plus noires.Figurez-vous, messieurs, nous a

raconté Blanosubé, figurez-vous que le con-

seil colonial de la Gochinchine, a supplié le
ministre de lui permettre de poser le çàble
en s'engageant en retour à ne pas demander
un maravédis à la métropole. Au même ino-

ment, une compagnie anglaise sollicitait la
même faveur, niais à la condition qu'une
subvention gouvernementale lui lut accor-

dée ? Eh bien ! savez-vous ce qu'a fait M.
Charles Brun ? Il a donné la préférence aux

Anglais !
Un. cri d'indignation s'est aussitôt élevé

dans la salle. Invité, à s'expliquer, notre ami-
ral Suisse a montré un certain embarras
et loin de démentir M. Blanosubé, il a plutôt
confirmé ses dires. Dans ces conditions, le
vote do la convention était impossible. La
droite ot l'extrême gauche se sont coalisées
et, grâce à cette coalition, le traité conclu
avec la compagnie anglaise .a été rejeté. Que
va faire maintenant M. Charles Brun ? Va-t-ii
donner sa démission ? Le cabinet venait à.

peine d'essuyer cet échec qu'une autreépreu-
ve lui était infligée. C'était à propos de la loi

judiciaire, M.. Clemenceau demandait le ré.-
tablissement de l'article additionnel, Saint-
Rome supprimé par le Sénat. Aux termes
cle cet article additionnel, les fonctions judi-
ciaires étaient, vous le savez, déclarées in-

compatibles avec le mandat législatif. M.
Clemenceau a fait ressortir avec une admi-
râble éloquence la nécessité qui s'imposait
aux républicains de faire cesser le scandale

que provoquent certains sénateurs radicaux
en touchant dés deux mains l'argent de la
France. L'orateur voulait parier des Gazot,
des Malens, des Dauphin, et autres robins

malpropres. M. Ferry a protesté et a sup-
plié la majorité de ne pas se laisser séduire

parle langage de M. Clemenceau. Peu s'en
est fallu que les adjurations des malheu-
reux ministres ne fussent repoussées. Un
scrutin a eu lieu. Avant le pointage. Clé-
meneeau l'emportait, et nous nous félicitions
déjà cle cette victoire. Malheureusement, on
est venu déjouer nos espérances. Le minis-
tre l'a emporté do 8 voix. N'importe, ce vote
n'en constitue pas moins de curieux symp-
tômes. Si les ministres et le sous-secrétai-
re d'Etat s'étaient abstenus, la victoire res-

tait à Clémençeau.
Saint-Forgeux..

TONKIN.

Les dépêches • du gouverneur civil de la
Cochinchine arrivées au ministère de la ma-

rine, confirment le brillant fait d'armes du
lieutenant-colonel Badens.
Ce jeune officier supérieur a pu avec une

petite troupe de 600 hommes, mettre en dé-
route une véritable armée forte de plus de

4,000 hommes,
C'est à dessein que nous employons le mot

armée. Il convient de remarquer, en effet,
que le polenel Badens avait devant lui non

plus des bandes indisciplinées de Pavillons-
Noirs, mais des réguliers à la solde de Tu-
Duo.
Un seul fait suffit à le prouver : l'ennemi

avait avec lui des canons ; or, les Pavillons-
Noirs n'en possèdent pas un seul.
En dépit des protestations de la cour de

Hué, la guerre, eette fois, est bienouverto
entre l'a France et le souverain de l'Ânnam.
Le docteur Harmand a pris possession de

ses fonctions de commissaire ou plutôt de

gouverneur civil lè.20 juillet dernier.
Ce'médecin-administrateur improvisé est

aèco.mipagné de sept inspecteurs des affaires

indigènes chargés-d'organiser sous ses or-'
drés les différents services et, en particulier,
les services financiers.
Les négociations avec la Chine auront, d'à-

près certains renseignements qu'on nous

communique, les plus grandes chances d'à-

boutir dè-s qu'elles seront appuyées par un

succès contre les Pavillons noirs, qui sont
massés à Song-Tai et à Bac-Ninh. On nous

assure que les forces que nous avons éorasées
à Nam-Dinh n'étaient composées que de con-

tingents annamites, auxquels on prête moins

d'aptitude militaire qu'aux Pavillons noirs,
qui ont recruté de nombreux adhérents dans
la province chinoise clu Koueng-Si.

LE CHOLÉRA
Le nombre des décès cholériques a été avant
hier de 271 au Caire, 23 à Minieh, 8 à Ismaïlia,
dont 6 dans l'armée anglaise, de 41 à Tan-
tah, 3 à Suez, 14 & Rosette. 8 à Ati'eh.
Un très grand nombre cle villages sont at-

teints. :

On signale deux cas suspects au lazaret
de Smyrne, dont un mortel, parmi les pas-
sagers venant . d'Egypte.

LE BUSSET EXTRAORDINAIRE
Hier, avant que la Chambré abordât l'exa-

men cle la convention passée avec la Oompa-
gnie du chemin de for du Nord, le ministre
cles finances est monté à la tribune et a dé-

posé le projet de'la loi portant fixation dti bucl-

get des dépenses Sur ressources extraor dinai-
res de l'exercice de 18.84. ■

Il faut croire que l'alignement des chiffres
,

cle ce budget a présente certaines difficultés;
inattendues, car les ministres, pour l'arré-
ter définitivement, ont dù tenir la veille au

sôir une séance exceptionnsfle.
Nous comprenons, au surplus, l'embarras

des membres du gouvernement; obligés avec

une simple disponibilité do 13 millions de.
faire l'ace aux travaux des ports, canaux et

voies navigables, à l'extension clu réseau
souterrain des lignes télégraphiques, à l'a-
chéveméïit du matériel de guerre, des forti-
Restions et à l'entreprise cle nouvelles cons-

tructions navales, sans compter les déficits

importants que les années 1882 èt 1883 devront
léguer à l'exercice 1884.
Qnoi qu'il en soit, voici comment le minis-

tre cles finances a cru pouvoir drosser pour
■1884 son budget extraordinaire.
Sur les 300 "millions de ce-budget, il 'sera

affecté.
1° 110 millions à l'achèvement du matériel

de guerre et des fortifications ;

,2° 11» millions aux travaux de défenses des
oorts militaires et aux constructions navales ;

3" 3 millions à la continuation des travaux

cle construction du réseau télégraphique sou-
terrain ;

4"- 140 millions aux-travaux cles ports, ea-
ntvux et voies navigables.
Le surplus, soit 36 millions, sera employé

à combler partie des déficits antérieurs, pro-
visoirement imputés sur les ressources de la
dette flottante.

11 avait été question de réserver une somme

d'environ 20 millions à augmenter la dotation
de la caisse cles lycées et écoles. Mais on a

dû y renoncer, parce qu'il ne serait pas res-

té de ressources assez grandes pour les trà-
vaux publics. Jusqu'à nouvel ordre, les.com-
pléments cle dotation de la caisse des écoles
continueront à être empruntes à la dette flot-
tante. #

La commission du budget se trouve saisie
à l'heure actuelle de l'ensemble du projet de
loi de finances concernant l'exercice 1884.

, Attendons-nous, toutefois, à ce que plu-
sieurs mois s'écoulent avant de voir apparai-
tre le premier de ses rapports.

m RIPOSTE
Voici uu exemple, à donner h tous les

candidats conservateurs.
Quoique mis en minorité, le "22 juillet,

lô contre-amiral Lamothe-Tenet maintient
sa candidature dans l'arrondissement de
Narbonne.

Ce que voyant, le comité républicain a

fait afficher le plàcard -suivant.

Citoyens,
Malgré sa débâcle du 22 juillet, la rèâc-

tion relève audacieusement la tête et nous

provoque à une revanche pour ie 5 août.
Tout ce que l'arrondissement compte de

curés, de jésuites, d'esclaves. de sacristains,
d'hommes néfastes, est convié pour ce-jotir-la.
Ces ëtrangleurs de nos libertés, publiques

veulent, dans l'arrondissement, tenter un ef-
fort suprême contre la République !
Mais la République, de sa puissante voix,

dit :

Arrière, conspirateurs clu 16 Mai ! Avez-
vous donc oublié la leçon qu'on vous infligea
le 14 octobre?
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Si vous aimez l'esclavage, restez esclaves ;
mais surveillez votre arrogance. Soyez pru-
dents, ne déchaînez pas la tempête.
Ecoutez un conseil : lisez l'histoire et ré fié-

chissez !
Le peuple, que vous ne tromperez pas par

vos fallacieuses promesses, se dira :

Voter pour M. Lamothe-Tenet, c'est voter

pour la Royauté, de sinistre mémoire; c'est
voter pour Rome, c'est voter pour lo Pape.
Voter pour le citoyen Papinaud, c'est

voter pour la République, c'est voter pour la
France.
Citoyens, vous n'hésiterez pas ! vous tous

qui voulez être libres, qui aimez la patrie,
votez le 5 août pour le citoyen Papinaud !
Vos votes signifieront : A bas la réaction !

Vive la France ! Vive la République !

A ces injures, M. Lamothe-Tenet a ré-
'

pondu de la façon suivante :

Electeurs,
Oui, la réaction lève'la tè-te- et son audace

augmente en proportion des inepties et des
malhonnêtetés républicaines.
Si vous voulez vous convaincre de ces dér-

nières, lisez les journaux républicains de
toutes nuances. Jamais je n'ai dit et ne dirai
autant de mal de la République que les ré-

publicains eux-mêmes.
Que parle-t-on du 16 mai et du 14 octobre ?

Après tous les efforts, après tous les mon-

songes, après les scandaleuses invalidations,
les 'républicains ont réussi à produire une

assèmblée que M. Gambetta qualifiait de
Chambre de sous-vétérinaires et que M. Lai-
saut appelle aujourd'hui Chambre infâme, un
ruisseau de fange.

Qe pourrais-je dire de plus?
Quant» aux menaces qui me sont adressées

par lé comité anonyme, elles me laissent en-
tièrement froid. Les injures n'ont de poids
qu'en vertu de la hauteur d'où elles tom-

bent.
Que le parti conservateur se divise ou non,

que le succès couronne ou ne couronne pas
mes efforts, peu m'importe ! J'ai accepté le

poste de candidat conservateur ; je ne le clé-
serterai pas. Si des traitres passent à i

mi, je n'y puis rien : je reste entier av<
honneur!

Lamothe-Texet,
contre-amiral en retraite, officier de la

Légion d'honneur.

Il est impossible de tenir un langage
plus fier et plus noble. Espérons, que les
électeurs de Narbonne l'entendront et vo

teront pour le candidat conservateur.

enng-

ee mon

"INFIRMIERS LAÏQUES
«Nous lisons dans le RéveilAg Grenoble,
journal républicain :

« Ce n'est pas la première fois que nous

avons à nous plaindre des abus qui se pas-
sent à l'hôpital civil de Grenoble ; — et ce

ne sera probablement pas la dernière.
» Cette fois, pourtant, les faits-qui nous

sont révélés sont tellement graves qu'ils ap-
pellent. une répression immédiate et sévère.

» Nous en garantissons, d'ailleurs,'.la coin-

plète authenticité'.
a 11 y a plusieurs jours, deux infirmier.- .de

l'hospice, qui montrent un amour par trop
exagéré pour la clive bouteille, se .sont ren-

dus coupables d'acte de brutalité vraiment
atroces, sur un malheureux malade tombé
en enfance et qui est sujet à des accè's de
crise nerveuse : ces deux mercenaires, côni-
platement ivres, après avoir attaché leur p:.v
lient à un lit, lui auraient versé sur le ven-

ti-e (!) le contenu de deux cruches remplies
d'eau. „
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LA

FÉE OES 6BÈVES
Par Paï'i. FF.VAL

Les autres rêvaient ou ne rêvaient point.
Les torches, accrochées au manteau cle la

cheminée, s'étaient éteintes, Deux résines à
demi consumées luttaient seules contre la
lune, qui lançait obliquement dans la cham-
bre ses rayons cristallins et limpides.
Alor3 une jeune fille apparut sur le seuil.
Aux lueurs incléci&es des deux résines,

les contours de son visage fuyaient. Quelque
chose de vague et de surnaturel était au-

tour d'elle.
Il n'y avait pas de poètes parmi ces hom-

mes de fer.qui dormaient, vautrés sur le'sol.
A voir cette apparition pleine de grâce, un

poete eut pensé tout (le suite à l'ange qui
est l'âme des ruines, à la fée qui est le souf-
fie des grèves...
Ange ou fée, elle tremblait.
Pendant une minuté, elle regarda cot

étrange dortoir de l'orgie.
Puis un éclair s'alluma dans ses grands

yeux d'un bieu obscur.
Elle fit un pas en avant. Elle entra dans

la lumière do la lune qui jeta des reflets azu-

rés dans l'or ruisselant de s.es cheveux.
Vous l'eussiez alors reconnue.

Pauvre Reine ! que de larmes dans ses

» Journellement, de pareils actes de sau-
vagerié s'accompliraient dans les salles. Ces
deux misérables insulteraient non-seulement
les malades^ mais les- frapperaient violemment
en les menaçant. Dernièrement, l'un deux
cognait la tèto d'une de ses victimes récal-
citrantes contre le mur de la salle.

» L'esprit a.peine à croire à dos faits aussi
ignobles. Aussi demandons nous énergique-ment , à la municipalité de prescrire une en-
quête et de faire révoquer immédiatement
les deux coupables, qui ont nom Claude et
Joseph, et sont affectés spécialement au ser-
vice cle l'infirmerie. »

Voici en quelques jours pas mal de faits
analogues qui se passent dans les hôpitaux
ou la laïcisation a fait son apparition. Nous
avons cité plusieurs de ces faits' mons-
trueux, mais nous croyons ceux que signala
le Réveil de Grenoble, plus odieux, s'il se
peut, que ce qui s'est vu jusqu'à présent.
Toujours de mal en pire.
Oe sera le seul fruit que l'ou retirera de

la laïcisation.

INFORMATIONS
La loi de réforme judiciaire votée hier, de-

vra être promulguée le 4 août au plus tard,
et le droit d'épuration confié au garde des
sce.aùx expirera le 4 novembre, c'est-à-dire
juste le jour de la rentrée des cours et tribu-
naux.

Dans tous les cercles politiques, la se-
anee de la chambre d'hier est considérée
comme la plus rude journée qu'ait subie le
dernier ministère de M. Ferry : battu par
M. Blanesubé sur la question du câble sous-
marin entre la Cochinchine et lo Tonkin, et
mis presque en échec sur l'amendement Clé-
menceau.
La victoire, après le coup que lui porta M

Ribot, est une victoire à la Pyrrhus. Encore
une secousse semblable, c'en est fait du cabi-
net Ferry-Commagny.
Demain aura lieu un très vif débat entre

MM. Clémenceau, Madier-Montjeau et le mi-
nistre de la guerre, au sujet dé la protection
des frontières par clés lignes stratégiques.

L'Alliance franco-italienne, dont le prési-
dent est M. Clovis Hugues, député, a pris
l'initiative d'ouvrir une souscription en fa-
veur des victimes cle la catastrophe d'Ischia.
Un grand nombre de députés se sont ins-

ci'its sur cette première liste.
Les souscriptions peuvent être adressées

au siège provisoire dé l'Alliance, franco-ita-
lienne, 1(3 bis, cité Trévise.

Le curé de l'église Saint-Germain, à Ai'-
; gentan (Orne), s'étant opposé, le 14 juillet,
. ai laisser arborer le drapeau tricolore sur la
| tour do 1 église, M. Martin-Feuillée, ministre
> des cultes, vient d'informer l'évèque de Séez
que si cet ecclésiaslique-n'était pas déplacé
à la fin du mois de juillet, son traitement se-

• rait supprimé.
ssîîa

M. Badereau de Saint-Martin, maire de
Touvois (Loire-Inférieure), qui avait été sus-

pendu pour deux mois de ses fonctions, par
arrêté du 12 juillet, vient d'être révoqué.
M. Badereau de. • Saint Martin avait pro-

testé, à l'audience de la cour de Poitiers;
contre la peine inffligée à M. de la Roche-St-
André, dans l'affaire dès bombes de la Ro-
che-Sei'vièro.

beaux yeux depuis le jour où nous l'avons
entrevue derrière les plis de son voile de
deuil !

; Ce. jour.avait commeneé.sa misère. Depuis
ce jour-là, son vieux père luttait contre le
ressentiment d'un prince outragé-; lutte ter-
rible et inégale ! Depuis ce jour, le pauvre
Aubry était eaptif dans., les cachots souter-
r'ains du Mont-Saint-Michel.
Et son père n'avait qu'elle ail monde pour

le secourir et le protéger !
Et Aubry ! Oh ! que pouvaient les mains

blanches de Reine contre, l'acier fies bar-
reaux ou lé massif granit des murailles ?

• Elle avait pleuré, mon Dieu !
*
v

Mais il. y avait une audace latente sous les
grâce de cette frêle enveloppe.

. Et toute hardiesse a sa gaieté, parce que
la gaieté, qui est un mode de l'enthousiasme,
se dégage de tout effort moral, comme la
chaleur de tout effort physique.
Les pleurs de Reine se séchaient souvent

clans un sourire.
Elle était si jeune ! et Dieu lui faisait de

si surprenantes aventures !
Cette nuit, par exemple, âu milieu de ces

soudards qui ronflaient, eue avait peur, c'est
vfai ; mais un maljpjeux sourire., vint à sa

lèvre quand elle reconnut, trouant sur le.
fauteuil d'honneur, Méloir, le chevalier do
nouvelle fabrique.
Naguère, clans les. fêtes d'Avraqches, cet.

homme lui avait.demandé la permission clo
porter ses couleurs. Plus tard, il s'était offert
cle lui-même, sur le noble refus d'Àubry à
poursuivre Hue de Maurever. C'était main-
tenant un chevalier. Et pourtant Reine sou-

riait, parce qu'ilest des hommes qu'on ne

peut" haïr sérieusement.
La salle, était grande. Reine voulait, par-

veuir jusqu'à la table. Elle avait un panier,

Le_congé que va prendre le président déla République sera cette année moins long
que les années précédentes.
_M. Grévy sera de retour au- p'alaisrle l'Ely-

see au moment du séjour à Paris, du roi
Alphonse XII -d'Espagne, c'est-à-dire, vers
e milieu de septembre.

La pension cle M. Tissot, ex-ambassadeur
de France près le gouvernement britanni-
que, vient d être liquidée à la somme de 10,000
fr. De tous les civils, les ambassadeurs seuls
jouissent d'une retraite aussi élevée '; la pen-sion des anciens ministres eux-mêmes ne

peut, en effet, d'après la.législation actuelle,
dépasser 6,000 francs. •

La Chambre vient d'être saisie d'un projetde loi portant approbation de deux conven-
tions provisoires, passées entre le ministre
des travaux publies, agissant au nom de
l'Etat, et d'une part la Gompagnie des- che-
mins cle fer de l'Ouest, pour régler les con-
ditions financières relatives à l'établissement
de secondes voies sur les réseaux de ces

Compagnies. Aux termes de ces conventions,
les Compagnies d'Orléans et de UOuest seront
tenues d'établir la seconde voie sur tout ou par-
tie soit des lignes exploitées actuellement avec
une seule voie, soit des lignes en construc-
tion ou à construire, dès que le ministre des
travaux publies prescrira, cette mesure et
quel que soit le produit de ces lignes. Dans
ce cas, l'Etat payera chaque année à la Com-
pa'gnie, upe annuité suffisante pour couvrir
les charges effectives des emprunts effectués
par la Compagnie pour subvenir aux dépen-
ses occasionnées par l'établissement de ces
secondes voies.

On mande d'Angers que l'abbé Libault, des-
servant de Genneteil, qui avait essayé le 14
juillet d'enlever le drapeau arboré sur l'égli-
se, a été condamné à 200 francs d'amende et
aux dépens par le tribunal correctionnel de
Baugé.

CHAMBRE DES DEPUTES
Séance clu I er août '

Nos dépêches ont rendu compte cle l'inei-
dent Blanesubé et de l'échec du gouverne-
ment, à propos du cable sous marin entre la
Cochinchine et le Tonkin.
M. Jules Roche dépose ensuite lô rapport

sur la loi concernant la réforme judiciaire. Ce
rajipprt conclut à l'adoption du projet tel qu'il
a été voté par lo Sénat.
Ainsi que nous l'avons annoiïçé hier, mal-

gré les efforts de M. Clémenceau, l'ensemble
de la loi et en particulier l'article autorisant
le cumul sont adoptés.
M. Gaillard développe ensuite son -inter-

peilation sur l'incident électoral d'Anduze,
à-la suite duquel .le substitut d'Orange a été
invité à opter entre ses fonctions et sa candi-
ture au Conseil général.
Il, conclut en disant que lo cumul est le

point de départ d'incidents regrettables.
M. Ribot. — Cet incident prouve le danser

de laisser la magistrature entrer dans le clo-
mairie politique. Il laut mettre la justice en
dehors de la politique.
L'orateur propose l'ordre du jour suivant :

« Là Chambre invite le gouvernement à prç-
senter à bref délai un projet de loi portant
incompatibilité entre

, les fonctions judiciaires
et le mandat élcçtif et passe à i'ordre clu
jour. » (Très bien h.

I M, le président du Conseil déclare qu'il
n'acceptera aujourd'hui que l'ordre du jour
pur et simple.. Plus tard, le gouvernement pré-
sentera un projet sur les incompatibilités par

'>xivjm

aji bras, et son regard convoitait naïvement
Iqs débris du souper.
Elle avançait avec lenteur parmi ces obs-

tacles humains. Il lui fallait à chaque ins-
tant éviter une tête, enjamber un bras, sau-
ter par-dessus une poitrine bardée de fer.
Parfois, lorsque l'un des dormeurs faisait

un mouvement, Reine s'arrêtait effrayée.
Mais elle reprenait bientôt sa tâche, et à me-
sure qu'elle approchait de la table, le sou-
rire se faisait plus espiègle autour de sa lé-
•vre.

Enfin, elle otteignit la table en passant sur
lé corps mal bâti du sieur de Corson, qui ru-
minait chevrons, bandes, barres, pals, sau-
toirs, burclles,. lions rampants où issants,
niacles, besans, quintefeuilles et merlettes :

toutes les figures du blason
.Elle mit dans son panier deux poulets, un

gros morceau de pain et un flacon de vin
vieux qui restait intact par fortune.
Puis elle se redressa, toute heureuse de

sa victoire, en secouant ses blonds cheveux
d'un air mutin.
Comme elle s'appr.ijtàit à- traverser de

nouveau la salle, cette fois, pour s'enfuir
avec les trophées de son triomphe, elle laissa
tomber un regard sur le bon chevalier.
Le chevalier Méloir avait toujours la main

siu'son escarcelle rebondie.
Ler sourciis .de K,ei'ne se froncèrent et son

œil brilla d'un éclair hautain'.'
- L'or qui doit payer la tête dé mon père !

murmura-t-elle.
il faut croire, que. dans ce temps-là, les

chtàelaines portaient déjà des ciseaux, §ar

on eut pu voir dans la rùain de Reine un r,e-
fiet d'acier, qui passa entre les doigt de Mé*
lcfir. Le cordon qui retenait l'escarcelle fut
tranché en.un clin d'œil.
Mais l'çsiyircelle ne tomba point. La main

lementaires., Il n'accepte pas l'injonction qui
lui est faite-par M. Ribot. (Tumulte adroite
et au centre).
M. Rïbot.— Ce n'est" pas une injonction,

c'est une invitation.
L'ordre du jour proposé fournit au gouver-

nement l'occasion de s'expliquer sur une

question qui intéresse la Chambre.
A mon tour, je ne peux accepter l'injono-

tion de M. le président du Conseil, et je crois
de ma dignité, en face des ricanements mi-

nistériels, de maintenir mon amendement. On

comprend, du reste, difficilement un pareil
déploiement de force gouvernementale.
L'ordre du jour -pur et simple est adopté

par 285 voix contre -192.

TUNISIE
Comme complément aux détails que nous

avons donnés
, avant-hier,, en dépêche, sur la

convention conclue entre le gouvernement
français et le bey de Tunis, ajoutons que la
dette de la Régence s'élève à 142 millions

pour la dette consolidée et 17 millions pour
la dette flottante.
Avec le nouvel emprunt, le bey offrira aux

porteurs de l'ancienne dette, soit des titres
de ce nouvel emprunt, soit lo remboursement
au pair de leur capital. De la sorte, il sera
permis de supprimer la commission finan-
cièrê internationale qui réside à Tunis et où
siègent des commissaires anglais et italiens
à côté des commissaires français.

MADAGASCAR

Une dépêcfte de Londres dit que le gou-
vernement anglais a reçu une dépèche de
Natal, démentant tous les bruits relatifs a.

l'incident de Tamatave et déclarant que la
conduite de l'amiral Pierre a été très correc-
te et que les relations entre les officiera fran-

gais et anglais n'ont jamais cessé d'être très
courtoises.

ETRANGER
Russie

Le Times annoncé, d'àprës des nouvelles

qu'il prétend tenir de source officielle, qu'on
adécouvert à St-Pétersbourg une conspira-
tion nihiliste d'un caractère très dangereux,
dans laquelle, seraient impliquées . un grand
nombre de personnnes. Plusieurs .arrestations
aimaient été opérées. .

Le T/mes'ajoute .que les autorités russes

tiennent l'affaire dans le plus grand sec ."et.

Angleterre
On télégraphie «ie;Capetown que l'individu,

assassiné à. bord de i'îHElisabeth est lnen le
délateur Carey ; il est mort sans pouvoir
prononcer une parole.

. L'assassin est un Irlandais américain. Qii
«altrouvé eri sa possession une machine in-

ferriàle. Il déclare n'avoir jamais connu C'a-

rey avant son arrivée à Gapetoivn.
.C'est en présence de-sa Famille que Carey

'ai été tué. Le meur'ricr est étroitement garde
à vue à cause des oruit-s. cle • -te.ntat ive O©

( délivrance. On a commencé une souseng-
tion ,alin de réunir des fonds., pour sa dé-

Il résulte de l'instruction laite par. le ma-

glstrat de Port-Elisabeth sur l assàssuutt -de
James Carey, que Carey et O Donnel nn-
vaient ensemble, le navire se trouvant a h--

! gale distance de Tablé-Ray et d'Algoa-Bay,
lorsque O'Donnel tira sur Carey et te blessa
au cou. Carey chancela; O'Donnel su, prétsi-
pjta alors, sur sa victime et lui lira c-îoux

: nouveaux coups dé revolver dans le dos.
Carey mourut au bout dé vingt minute,s. I) a-

de (Méloir était toujours dessus.
(Qes soldats sopt vigilants,:,même dans le

sommeil.
Quand Méloir imposait à son repos là con-

d}tidn. de gârder un objet, Méloir s'éveillait,,
comme il s'était endormi, la main sur l'objet
gardé, que ce fût une bourse ou une épéé.
Reine tira l'escarcelle bien doucement,

puis plus fort. Impossible de faire lâcher
pHçe a Méloir. Reine essaya d'ôqyrir l'es-
carcelie entre ses doigts. Impossible en-

coi'ê !
Pourtant elle la voulait !
.-Non pas peut-être pour se procurer un peu

dé cet argent si nécessaire au proscrit qui
se cache ; non pas assurément pour 's'in-
demniser des ravages commfs sur les do-
rnain.es de Maurever : Reine n'avait pas un

éeu vaillant, m^is elle savait où prendre lo

pain qui. soutenait l'existence dp vieillard.
jNon,'"pour rien de tout ce qui eut-pu dér

terminer un homme, à s'emparer du trésor,
disons plus : non, pas ïriéme dans le but dé-
s'en Servir.

i Maïs bien parce que cette escarcelle con-

tenait à son-sens, l'odieuse récompense qui
'devait payer la trahison : les cinquante écus
nantais promis g quiconque livrerait mon-

sieur Hue.
Elle voulait, — et.c'était bien quelque chose

que la volonté de cette blonde enfant, si mi-

[ghqnng pt si frêle !
. Cette blonde enfant, si frêle et si mignonne,

'ayait bravé naguères pendant dix nuits les

bplles et les traits d'arbalètes pour aller por-
ter du pain à Gilles de Bretagne -prisonnier.
(Et Dieu sait que-les archers de Jean de la

l|aise avaient ordre de viser juste autour de
la grille du cachot,

(A suivieh

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE



S3SSSSISSK3S5S

près l'enquête, aucune dispute n'avait préeé-
dé l'assassinat.
O'Donnel, qui est; âgé de quarante-cinq

ans, se donne comme mineur californien.
Mme Carey ayant dit à O'Donnel,. au cours

de l'instruction : « Vous avez tué-mon mari, r
— Oui, a-t-il répondu, j'ai été envoyé dans
ce but !
La nouvelle de la mort du délateur à ex-

cité, parmi les Irlandais, des transports d'al-
légresse, A Dublin, des. feux de joie ont été
allumés à "plusieurs endroits et le peuple dan-
sait alentour. Les nationalistes considèrent
la mort de Carey comme un triomphe pour
leur causé et se.. proposent d'organiser une

procession aux flambeaux pour célébrer di-
gnement la mort de celui qu'ils' considèrent
comme leur plus oruel ennemi.

Suisse
Lundi a eu lieu à Genève ill meeting d'où-

vriers réclamant du gouvernement cantonal
du travail. La réunion, annoncée par des pla^
car.ds violents* a bientôt dégénéré en échauf-.
fourée, grâce à la présence de nihilistes.
L'assemblée s'est formée "en, cortëgê et s'est

portée' vers l'hôtel de ville, où sur le refus
des'.auto'rités de recevoir une députation,
plusieurs orateurs ont harangué la foule et
l'ont excitée â, la violence,. Les.agents, ne
parvefiànt pas à disperser les perturbateurs,
ont procédé à de nombreuses arrestations.

FAUSSES ALAMES
On disait : « La vigne est perdue,
Sur les lianes des coteaux malsains,
Elle s'étiole, tordue,
Sous les coups, des, vers assassins.
Devant Bacchùs", dieu peu sévère,
Nul ne peut chanter Evohé,
Car on n'a même plus un verre

De la liqueur chère à Noé.

Adieu, les vendanges avides,
De francs rires et de gais sons,

hurle bord dés barriques vides
Meurt le rire ailé des chansons.

Aujourd'hui, la France, contrainte
De s'abreuver de raisins secs,
Exporte, à grands frais, de Corinthe,
Du vin renouvelé des Grecs.

Enfin, pendant que la chimie,
Plus criminelle que Moyaux,
Sous les yeux de l'Académie,
Met des projets de tord-boyaux,
Aux restaurants où Monsieur Gendre,
Autrefois, passa tant de.nuit.s,
On n'hésite pas à vous vendre
De la fuchsine au lieu de Nuits. »

Eh bien, non, place à l'espérance !
,
(Grâce à Dieu, l'on exagéra
D'un bout à l'autre de la France
Lgs méfaits du phylloxéra.
Puisque, de janvier à décembre.
Laisant l'a dit, le jus divin
Tombe en cascades sur la Chambre,
Bous la forme de pots-de-vin.
[Clairon) Gaston Jollivet

Xcîtfre pasïoiraîc— Le cardinal arche-
vêque de Lyon, et les évèque's fondateurs
des facultés catholiques de . Lyon, viennent
d'adresser une lettre circulaire au clergé et
aux fidèles de leurs diocèses,pour leur recom-
mander de nouveau les Facultés catholiques
établies dans la ville de Lyon.

Coodngvnt départemental (iesqua-
Sre cosUriljsssSociSi. -—•. Le Journal officiel
publie la h>i relative aux contributions direc-
tes et aux taxes y assimilées de l'exercice
•1884.
Dans le tableau de fixation du contingent

de chaque département, celui de la Loire il-
gure pour les sommes suivante^:
Contribution foncière :

Des propriétés non bâties 1.0èô473
Des propriétés bâties 784 679
Contribution personnelle mobilière 657 043
Portes et fenêtres 634.657

Cosnowtar» de junsenlN HoyliHâères.
— Un concours de juments poulinières de 2
et 3 ans aura lieu en 1S83 :

A Montbrison, le 19 septembre, pour les
cantons de Montbrison, Saint-Rambcrt, Saint-
Jean Soleymieux, jBaint-Bonnet-lô-Château,
Noirétable, haint-Georges-en-Couzan et le
Chambon.
.A Feurs, le 18 septembre, pour les cantons

de Feurs, Boën, Saint-Galmier, Néronde, St-
Germain-Laval et tous les Cantons de larron-
dissement de Saint-Etienne, moins celui du
Chambon.
A Roanne, le 15 septembre, pour l'argon-

dissement de Rôarine, moins les cantons do
Saint-Germain-Laval et de Néronde.

Ihycée «Se 6sS8cs. — La distribution des
prix aux élèves' du Collège de filles de notre
ville aura lieu vendredi 3;ao]it, à neuf heu-
res du matin, dans le nouveau local du, lycée
de filles, c'eit-à-dlre mâtson Chavero'ûdier.
Le public pourra donc dès le matin se

rendre compte par lui-mêîne de la belle ac-

quisition qu'a faite la vijlè de Roanne' pt.se
congratuler mutuellement sur le judicieux
emploi qu'on a fait, là de son argent,

Comme un bonheur n'arrive jamais seul,
la cérémonie sera présidée "par M. le sous-

préfet de Roanne.. . ?,[

SS. 5?ra«ieisiîiîso îîâve A Hoanaiu —

NôUé àvoiis eu le plaisir d'entèndre plaider,
à la dernière audience du tribunal de corn-

morço, M. l-'rancisque Rive, avocat il la cour
de Lyon. 11 s'agissait'dé Laffairo des Coni-

paginés ïf'AWiffî et le fiiSYi représentées par
M 8

"

RiVci contre M. Boîssfét, l'incendie dé la
rue du collège au mois de Mai'dernier. Là

réputation de M* Rive a'vâi't attiré un

grand.nombre d'auditeurs.
Anqién député de l'Ain et ancien sécrétai-

i'e de l'Assemblée nationale, procureur gë-
néral à la cour de Douai et démissionnaire.,
lors de' l'exécution des décrets du 29 Mars
-188'Ô, M d Rive joint à s'a valeur personnelle;
une notariéte réconnue par tous Tés' partis.
A sa parole sobrè et énergique, on reconnaît
un 'lùtt'eur aùis'si éloquent qu'expérimenté.
• De temps en tetops nos tribunaux voient
araître devant eux les maîtres du barreau
yonnâik Cjue'ce soit M 0 Rive ou M" The-
venet, président du Conseil général du
Rhône, ou d'autre encore, nous constaterons

toujours leur présehee âvéc plaisir.
Mais ce que nous ne saurions taire, — ce

que nous disons même avec un légitime or-

gueiï, — c'est ce que ces grind's avocats ont
rencontré jusqu'ici dans lé barreau Roahiiais
des adversaires, de réputation moindre sans

doute, mais auxquels la comparaison ne

nuisait pas. Ilier,
'

M° Sérol qui répondait à
M 0 Rive, a été ausSi vif, aussi habile que son

adversaire et a très-vaillamment soutenu,
à la satisfaction unanime, l'honrléiir du Bar-
reau Roannais.

E

«l'était troj» Sjeau, ça ne pouvait pas
durer !
Vous aves. âtirls doute entendu parler de

cet. industriel anglais qui, sous la raison- so-
ciale Richardson et.C0

, se livrait à des opé,-
ratiops absQluuiçnt inouïes.
Possesseur d'une martingale à .peu-près, in-

faillible, M. Ricliarcfson venait à vous et vous
disait ; .

. .

VoUs allez me donner mille francs, ou
davantage, s'il vous agrée. Avec vos mille
fraqcs, je vais aller aux courses — en Augle^
terre, et là j'opérerai. M<?n système est sina-
pie : je me contenterai de vous, gagner 40.fr.
par jour. Si jê perds sur un cheval, je gagne7

rai sur un autre. S.o.ycis tranquille.
L'Anglais, voyageant pour son propre com-

pte, avait, ces temps derniers, fuit Roanne
d'où 41 emporta, une trentaine, de mille franas.,
-C'était si tentant ! A chaque instant, vous

rencontriez quelqu'un, qui vous disait d'un
air vainqueur :

— Vous n'avez rien chez Richardson et C°
de Londres ; vous avez tort ! J'y ai mille
francs, moi. La semaine dernière 106 fr. d'in-
térêts, mon cher ! cette semaine 13ulJ! (Dans!
deux mois, je suis remboursé, et après je
joue sur le velours.
— Et savez-vous bien quel est cet Anglais

qui se fait des rentes en.... empruntant de

l'argent à 500 pour cent.
D'aucuns n'hésitaient pas à vous répondre ?
— Mais parfaitement, c'est un homme très

fort et très honnête. Il nous a dit qu'il pour-
rait sauter....
Et il l'a fait comme il l'avait dit.
•Il a sauté et aveclui'pas mal d'ëcus d'orîg'fiîe
roannaise. Nous n'exagérons certainement
pas en évaluant a une quarantaine "de mille
francs l'argent que MM. Richardson et G 0

font perdre à nos concitoyens.
Geux-ci ne^ se plaindront pas, ils étaient

avertis !

1%'èrondt». — Nous avons de bonpe.s. nou-
velles de la candidature de M. Paï'hiat de Res-
set. Si, nous dit-on, tous les électeurs du can-
ton de Néronde — et ils sont de beaucoup les
plus "nombreux — qui ne trouvent pas qùe
tout est pour le mieux dans la meilleure des
Républiques vont voter ; si tous ceux qui se
.demandent où .sont les libertés qu'eïle.nous
a conquises, et qui voient avec inquiétude
disparaître une à une celles que nous posse-
dious avant elle, prennent part au vote, le
résultat n'est pas douteux.
Nous attendions toujours dès nouvelles de

l'élection au conseil d'arrondissement;
Nous venons d'apprendre, que Je parti

conservateur sera dignement représenté ..à
cette élection,par Ta c.ândllatùrq de M.Pierre-
Antoine Raynaud, fabricant de sdieries à Bus-
sières, M.Raynaud,homme intelligent et actif
est fort aimé dans lé castra de Bussières où
il occupe beaucoup d'ouvriers. Il .est depuis
de longues années le président de la Soeié-.
té de hecours-Mutuels de cetté localité. Et
l'ont sait, si cette Spciété fonctionné 'bien,' sous
cette administration habile'.
M. Raynaud sèrâ une excellente àcquisi-

tiori pour le consejl d'arrondissement.

ïSptiseSgBïOïBsesiSs mlïjeœârcs. — Voilà
des renseignements qu'il est toujours utile
de rappeler. Nousj parierions que beaucoup
de. nos compatriotes'rie savent pas au juste a"
quelle partie de l'armée ils appartiennent et

quelles sont les .obligatiqns qui leur incom-
bent.
AU 30 juin dèi-nipr, la clssseçle 1862"a été

libérée de tout service-dans l'armée ; la cfessê"
de 'i'8G3"a

;

prisse dp l arniée terriIp'i'iale h la
réserve territoriale ; là; elassq-'de.-lSjU, de la
réserve active à' l'armée territoriale ; la
classe de 1877, qui est presque tout-ent-m
dàns là disponibilité de l'armée aCCT*
entrée dans la rësjerye active ; la c'

1875

1872,

1867,

•1879

.1882, qqi a tiré.au sçrt cette, année et qui
sera appelée civ novembre prochain, a pris
fan-g dans la catégorie, dite à la disposition
de.l'autoritémilitaire.
Du IY juillet .'1883 au 30 juin 1884, l'en-

semble, dé nos. forces nationales se répartit
donc ainsi' qu'il, suit. :

■Armée àclïos classe de 1882. encore dans
ses "foyers à, la disposition de l'autorité mu-

nicipale : classe de 18B1, 18.80, 1879 et 1878,
sous les . drapeaux.
, Hés&rve active : classes de 1877, 1876,
et 187.4.
Armée territoriale ; classes de 1873,

1871, 1870 et 1869.
Réserve tei'ritoria le : Classes ne 18G8,

•1866, 1865. 1864 et 1863: ,

homirves des classes de 188.1, 1880,
et 1878 qui n'ont été incorporés -

dispensés par situation uC lamille, dispenses
provisoires, soutiens de l'aminé, en sursis

d'appel — ■ sont compris dans la catè^on®
des hommes à la displosîtion de l'autorité iili-
litaire.
Les hommes des mêmes classes qui ont'

cjuîttë l'armée sans y acôorirplircinq ans de
serviée — seconde portion du contingent,
engagés conditionnels d'un au, militaires de :

venus chefs ou soutiens de famille sous les

drapeaux— forment la disponibilité deî'ar-
mée aptive.
Les' contingents de la marine dès classes

1875, et 4874 ne provenant pas,de l'inscription
maritime figurent, en vertu ctë la loi* sur

les contr.ôlqV.de l'armée, territoriale.
Les hommes - qui sont entrés au service

par engagement volontaire marchent, non

aveê. ïa classe de leur âgé, mais avec la olas.se
de.mobilisation qui a été appelée au.service
dans l'année o

;
ù ils se.sont engagés et. qui

porte par conséqvient ,1emillésime de l'année
précédente.

Iféfiècte k la ji
La santé du Goûte ds Oliambord
Le bulletin médical clu comte de Ohambord

ne; sera plus coiuniunlquë. aux journaux â

partir de demain, l'amélioration, dans l'état

du prince se confirmant.

La Séance d'hier

La séance d'hier a produit une fâcheuse

impression dans les cercles politiques.
On trouve que M. Ferry a été' trop blutai

pour Ni. Ribut.
Tout le monde pressent qu'à la prochaine

session le maintien du cabinet actuel devien-
dra difficile.

un plaire brutal
Samedi dernier, M. Huryoy, maire dë Vier-

zon, assommait ù moi-tiê. à" coups de canne

plombée, un sieur Thibaut, garçon . épicier.
Et cependant, M. Ilurvoy 'est encore trait-
quillement à Viérzon, où il sioccupe de pré-
parer l'élection de M: Brisson.

Tremblement de terre

Lundi, on a ressenti, hier, deux sècôusses
de .tranihlpinent.de terre à Gibray, en Gali-
fornie.

SÉNAT
Le Sénat va clore aujourd'hui ses tra-

vaux.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS v
.

Séance du 2 août.
La séance s'ouvre à deux heures sous la

présidence de M. Brisson.
L'ordre du jour appelle la discussion des

conventiœis avec T'Est.
M. Madieù cti MOxtJau développe un a-

.men.dement portant que le .gwivernément
nommera Te directeur et la moitié'des admi-
nistrateitrs do la Compagnie.
M. IIayxal dit que ce n'est pas possible.
M. TiiiBâudin"opposé également une fin de

non recevoir, aux demandes de l'Extrême-Gau-
che.
Le ministre de la guerre, est décidément

brouillé avec" ses anciens amis.

L'incident Boland
Le sieur Bolatid doit déposer demiiin ma-

tin devant les délégués des quatre groupes
de gaucho ,,,

On .se demande dans les couioirs pourquoi
lés deux députés accusés, MM. Gaze ôl Etien-
ne, n'ont pas déjà répondu a leurs accusa-

teurs.

BOURSE DE

du 2 août 1883

Précédente
ctô.ura
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VALEUBS.

Vin de quinquina ditxodex
(préparation supérieure)

PHARMACIE DE LA LOIRE-
G, place St-J3tienne, 8,

ALBERTO, pùarmacian do 1" çTassi-.

Eïsaî civii «le Sa viUo de Sloamio.

Du 2 Août 1883.
Mariages (4).

Collon, Pierre Marie, 11 ans, et Dessard, Marie Elfâft-
nette, 22 ans. tisseuse.

Colas, Julien 73 ans, et Ballaguy, Marie-Einélie, il ans,
tisseuso.

Michalet, Anlonin, 79 ans, teinturier, et Brosson, l!iau-
di-ne, 33 ans, ménagère.

Vernay, ClaudeMarie, 76 ans, tisseur, et RimpUx, Marie,
28 ans, lingèrè

Naissances '(2).
Forint, Louis, fils de Pierre, et de Gay, Susain.a; tu-

Burthier. Laurence Victorine, fille de Joan IV.litle,
tonnelier, oljle Féuéon, Christine.

DÉCÈS (2j.
Beruarcl, Jeanuô, 8 aus.

Graverolïes, Loui.!?, 40 jours.
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M. Henry Maret soutient cette idée r te les

sénateurs et les députés arrivent à lu Chain-

bre avec leùr.résolution prise, que le- dis-

cours ne Sërvent à rien et qu'il sefë:" plus
pratique et plus rapide de tirer les dec siens

aux dés.
Il conte, à ce propos; une anecdote .

— Vojjs avez demandé, la parole, disait un

iour M- Gi-é'vy, président de la Chambre.- a

un orateqr. Ah ça !. vo.ùs voulez donc par-
1er ? , ., ,

— Mais oui, monsieur le président.
— Singulière idée £un soupir). Y ous avez

donc quelque clios'e a dire !
— J.e le crojs, monsieur Te président.
— Enfin !■ (nouveau soupir, suivi d'un si-

lence). Allez, puisque vous paraisséz y tenir.

Mais, vous savez, çâ né servira a rien

D'orateur,. ayant, terminé soh, spèeco, M.

Grévy le rattrape. ,

— "Eh bicm ! mon ami. vous voyéz, je vous?,

l'avais bien dit, cela n'a servi à rieh. : Taus-

tone, qui s'y connaît, me disait Un jour:
« J'ai entendu dans le courant de ma vie

arleinentaire. plu.s de trois raille discours,
e .n'en sais que deux,qui aient change mes

convictions, et' encore ils n ont pas coange
mon .cote.,;», alnv'iù 'uio .iidu;..'.! QèlVjJé jStll
Tout le fonctionnement du régime parle-

mentaire est contenu dans ce dernier mot,

nui pst charmant, et Si vrai !

i 1 ."rV-î '

i
i f rf
* »

g;avai t-o.n queAlar,ceau,
que général de la prerfifre J

T
était encore.représente par f.^ u toa

'

Le Patriote de t Ouest donne des a eVtt
'

n ;°„,
chants sur ceRe. pauvre femiqe qui jh ; P ^
que dans la misère, et qui
demande rien aux millionnaires qui

gouvernent. 7
■ Tout. le monde ignore son e.xisence.

mêiue, douce, modeste, effacee autant qu-.

bonne, ne réclame rien à lu France : e- m

ne se doute pas .que j'épris ces lignes, r eut-

être croit-elle que la patrie a paye sa uetto

à la mémoire de son oncle, en lui octroyant
à elle, un revenu de soixante-dir- Irancs par

an ? . ,
v yr.,,

Oui, à soixante-dix ans, la mece Xu tfiai-

ceau a aujourd'hui, pour principale re.ssour-

ce, un bureau de tabac à Mont-Saint-AO^re
'

(Isère), dont Ta location lui rap.p.ôfle par &.«-

née une. somme totale de soixante-dix irancs.

Encore ce modeste revenu est-il sur le point
de décroître. Daps ces dernières.années ore

a créé aux,.environs, pour récompenser des;

services'moiris éclatants, j'ose le croire, do

nouveaux buF,eàu.x c{ui diminuent de jour en
jour l' importance du sien.

Et pourtant son père fut lui-même un

vaillant soldat de la Républiqu. Il est, mort

colonel de cavalerie en retraite à Sainte-Rm-
fine (Lorraine). Le nom glorieux que sa fille

porte seule aujourd'hui n'attirera-t-il pas
l'attention du gouvernement sur une situation

si digne d'intérêt ?Un jour, eu confiant ses

soldats au général do brigadeJrlardy, Mar-

ceau lui écrivait ; «Rappelle-leur bien qu ils

sont de" ma' division, elle ne doit pas être

malheureuse • ^ dirait-il pas aujourd hui
â la République, en lui recommandant sa

niece : « C'est ma famille, elle ne doit pas
étre : malheureuse ! »

♦ #

—..Gomment les députés se tireront-ils
de l'affaire Laisant ?
— Bah, ! Racine leur a indiqué ie moyen.
— Comblent ?,
Ils auroft'f soin ds pain'dre et d'ornev leur vi?ag8
Pour Téparor d'Uiisant l'içriparubleoulrago.

«
- 4r * ■

— Ce Boland! t',"disait Gmbollard, il me

Komblé que jien'ai'déjà entendu parler'; Est-
ce què ;

ç» n'est pas tnvTîô'ffi'mé qui «è nuU

facileiheht en colère ?
— Je n'en sais rien.
— -Slais feî, ;mais si : Boland tnrieux i

'

© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE



FAITS DIVERS

Désastre d'Ischia. — Il se confirme que le
nombre des victimes, primitivement fixé à
2,000, peut être évalué à 5,000.
M. Genala, ministre des travaux publics, avisité hier le village de Forio. Plus de 250

cadavres ont été déjà ensevelis.
La décomposition des cadavres produit unetelle puanteur qu'il devient indispensable de

recouvrir les ruines de chaux vive, en atten-
dant qu'on puisse tout combler. Les autori-
tés ont pris, en effet, une résolution héroï-
que : Casamieciola sera enseveli, les travaux
seront exécutés par la troupe.
Sur la plage, de grands feux sont allumés

.ipour détruire les miasmes qui rendent l'air
irrespirable.
D'après les chiffres officiels plus de 1,500

cadavres restent encore sous les ruines.
Détail horrible : La nuit dernière, les sol-

dats ont du donner la chasse à un troupeaude porcs et de chiens qui, attirés par la faim,
venaient dévorer les cadavres.
Le roi a visité hier matin, pendant une

heure et demie, Casamiccioja. Très-ému, il
a prononcé des paroles empreintes d'une pro-fonde douleur.
On ne voit aupune maison dont deux murs

soient debout.
On a retiré hier trois jeunes filles vivantes.

On n'entend plus aucun cri dans les ruines.
Le nombre des cadavres retirés est de huit

cents.
Au moment où Casamieciola a été détruite

on a ressenti des secousses de tremblement
de terre à Wiesbaden.
Hier, à midi et demi, Un nouvel affaisse-

ment du sol, accompagné de mugissements
intérieurs, a eu lieu à Casamieciola.
Un survivant ingénieur, M. Serafmo Ta-

rantini, raconte qu'à l'hôtel Sauvet. où il
était logé, trois chambres se sont écroulées.
Il jouait aux cartes en ce moment ; les

lampes qui éclairaient la Chambre s'éteigni-
cent et il put par miracle se sauver dans le
jardin.
L'obscurité ne lui permettait de rien voir.

Pendant toute la nuit, il est resté dans le
jardin, où il n'entendait que des cris implo-
rant des secours.
A l'aube, il a tenté de descendre vers le

rivage. C'était une entreprise très difficile,
parce qu'on courait le danger de tomber dans
quelques crevasses, mais aussi d'écraser les
malheureux qui se trouvaient ensevelis sous
les décombres.
Çà et là sortaient de.dessous les décombres

des membres humains qui s'agitaient dans
les convulsions de l'agonie.
Un bras, une jambe, une épaule apparais-

saient çà et là. Pourtant, il a réussi à sauver
deux enfants.
Pendant toute la nuit, il avait entendu, au

milieu des lugubres lamentations de toute
la vilie. ensevelie, les gémissements conti-
nuels d'une femme qui criait : « Mes enfants!
mes enfants ! »

A l'aube, il vit cette femme, en chemise,
sur un fragment de terrasse resté debout ;
elle répétait toujours son cri navrant «Mes
enfanta ! mes enfants !»

Un voyage en ballon (suite)— Le ballon VEo-
rison,parti dimanche dernier de Paris etmonté
par le comte de Dion, a touche terre avant-
nier matin à deux kilomètres de Bruxelles.
L'ascension a été contrariée par un mauvais
temps presque continuel et l.es passagersont du jeter tout, leur lest.

Odieuse séquestration. — Il n'est questionà Toulouse que de la triste découverte faits
dans une maison do la rue St-Dominique.Un homme et son jeune fils étaient tenus
enfermés dans une cage de fer, sur un fumier
infect, et leurs geôliers étaient leurs parents.Les journaux de Toulouse — et parmi eux
te Réveil ,

— nous apportent sur cette horrible
séquestration des détails très-complets :
Les deux prisonniers se nomment Théo-

dore Abadie et César Abadie.
Avant la descente de Injustice, des plan-chos étaient clouées sur tes cellules des re-

clus et leur interdisaient même l'accès des
barreaux de leur cage.
Les deux malheureux qui n'avaient pourtout vêtement qu'une chemise de femme,

restaient donc enfermés dans leur cellule,
plongés dans la'plus profonde obscurité.
Voici, maintenant, comment Rouzoul et

sa femme, tes auteurs de cette séquestration,ont été forcés d'ouvrir tes portes de leur
maison à la police :
La famille Abadie se trouve en Espagne,sauf Mlle Pauline Abadie, qui est rustée à

Toulouse et qui se rendait, le dimanche seu-
lement, dans la maison de la rue St-Domi-
nique. On ne lui montrait jamais Théodore
Abadie ni son frère, sous prétexte qu'ilsétaient devenus « fous furieux » et qu'il yavait danger à tes approcher. Un dimanche,
eepondant, Mlle Pauline Abadie sortit dé la
cuisine, alla dans 1e jardin et aperçut son.
neveu, Abadie fils, à travers tes grillages de
la cage. Elle lui adressa la parole et 1e pau-
vre garçon la reconnut.
Mlle Pauline Abadie écrivit immédiatement

à Barcelone, à l'un de ses frères, et l'avertit
de ce qui se passait rue Saint-Dominique.Le frère arriva à Toulouse, et c'est lui qui
a porté 1e premier une plainte au parquet.
Mésaventures d'un Yankee. — Les languesétrangères sont-elles si peu connues en

France que ceux qui tes partent risquent de
passer pour fous ! On 1e croirait en lisant
l'incroyable histoire qui vient d'arriver à un
Américain, M. Heine.
Ce Yankée était descendu, il y a quelquesjours, avec sa famille, composée, disent lesfeuilles publiques, a de sa femme et d'un

ami », à l'hôtel Mars, rue du Croissant.
Jeudi dernier, à midi, M. Heine, qui est

malade, et qui marche avec peine en s'ap-
puyant sur des béquilles, descendit pouracheter des cigares. Sa femme et son ami
attendirent vainement son retour. Enfin,
voyant qu'il ne revenait pas, l'ami alla 1e
réclamer à. la préfecture, où l'on fit des
recherches pour savoir ce qu'il était de-
venu.

Les recherchés furent longues, mais on
finit cependant par découvrir que M.
Heine avait été retrouvé.... à.l'asile Sainte-
Anne.
Voici ce qui était arrivé : M. Heine, son

acquisition faite,: s'était égaré. îv[e : donnais-

sant pas 1e français, il s'était adressé en

anglais à toute une série de passants, qui,
ne comprenant pas ce qu'il voulait dire,
avaient continué leur chemin sans répon-
dre.
Les zigzags dans Paris menèrent M. Heine

jusqu'à l'avenue de Saint-Ouen. Là, rompu
de . fatigue, M. Heine essaya de nouveau de
demander son chemin anx passants ; mais il
parait que l'on n.'a pas plus 1e don des lan-
gués dans 1 avenue de Saint-Ouen que dans
le faubourg Montmartre, car M. Heine ne

réussit qu'à grouper un certain nombre de
gamins et dé badauds qui se moquèrent de
lui.
Les gardiens de la paix arrivèrent et, ne

sachant pas l'anglais, arrêtèrent M. Heine et
1e conduisirent au poste comme fou.
Le commissaire de police, ne sachant pas

l'anglais, confirma 1e diagnostic de ses agents
et emballa M. Heine dans 1e paniér à salade
qui mène à la préfecture.
Au dépôt de la préfecture, personne ne sa-

chant l'anglais, M Heine fut immédiatement
mis en cellule. Le docteur Le,grand du Saul-
le l'examina, et l'entendant s'exprimer avep
vivacité dans là langue de Shakespeare, se

dit que décidément cet homme était un ori-
ginal dangereux, M. Heine fut dirigé sur l'asi-
te Sainte-Anne.
A l'asile, M. Heine, à qui ses mésaventures

n'avaient pas appris 1c français, dévint de
plus en plus inquiétant, et sa persistance à

parler une langue étrangère lui aurait oer-
tainement valu la camisole de force sans 1 in-
tervention de son ami, qui 1e fit mettre en li-
berté.
Cet ami. M. Laymann, était allé, nous l'a-

vons dit, à la préfecture de police. Il croyait
que M. Heine, qui portait sur lui une montre
en or et une cinquantaine de francs, avait
été assassiné ou écrasé par une voiture. On
chercha au Dépôt, dans les postes, dans tes
hôtels, dans tes hôpitaux, et c'est seulement
en désespoir de cause que l'on jeta les yeux
sur la listes des aliènes, .où l'on trouva 1e
nom de M. Heine.
C'est dimanche que l'on fit cette décou-

verte, mais, comme l'heure était avancée et

?ue tes bureaux sont fermés ce jour-là, M.
leine ne fut mis en liberté que lundi, après
cinq jours de mésaventures et de trinquebal-
lements peu usités d'ordinaire pendant tes
convalescences.
Il est possible, et nous croyons que M.

Heine doit être un peu excentrique, mais il
n'est pas certain que, si pareille histoire
nous était arrivée en phys étranger, nous
n'aurions pas fini, tous tant que nous som-

mes, par nous mettre en fureur.
"""
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de Vienne.

LEÇONS DE PIANO
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S adresser au bureau à"' journal, cours de

la Répub rue.
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2 Fr LE MILLE AU CHOIX

Etude de M" VEHCHÈRE, notaire, à

St-Gerraain-Lespinasse (Loire).

A VENDRE A L'AMIABLE
EN GROS OU EN DÉTAIL

JOLIE PROPRIÉTÉ
Située faut près du bourg de ■

Sl-Germain-Lespinasse.
Bâtiments d'habitation et d'expioi-

tation ; et clos comprenant Jardin,
Vigne et Pré ;

15 hectares environ de Terre, Prés
et Vignes, en bon rapport, sur lès
commune;- de St-Germain-Lespinasse
et St-Roroain-Lamotto.
a proximité de la gare de Saint-

Gormain-Lespinasse.

S adresser à M. Verchère,
notaire à St-Germain-Les-
pinasse.

A LOUER DE SUITE
jolie

MAISON DE m?km
DANS UN TRÈS BEAU SITE

composée de sept pièces, avec
possibilité d'en aménager trois
autres.

CAVE, GRENIER, FARTERRE & JARDIN POTAGER
A 2300 mètres de la gare de

St-Cyr-de-Faaières.
S'adresser pour visiter à M»*

Bodinat , au çourg de St-Cyr-
de-Favières.

.
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SOCIÉTÉ D'ASSURANCES
CONTRE LES ACCIDENTS

demande un agent géné-
ral à Roanne.
Adresser tes offres sous les

initiales H. J. /)/., w 3, poste
restante, LYON.

a YKjŒ®R.fs

BULLE PAIBE DÉ HARNAIS
plaqué sur loaillecïiort

S'adres-er au bureau du Journal

A LOUER DE SUITE

APPARTEMENT
TOUT RÉPARÉ A NEUF

De 7 Pièces ïq 3e étage
Uaiwn Vadon, rue de Castore, n° I
Four louer, s'adreser au bureau

du journal, cours de la République.

lyiONTfilGUT-CHAROOHfiET
hCarcband-taiïleur.rue Ste Elisabeth, 66, à Roanne

Choix varié de Draperies haute nouveauté pour
hontmes et jeunes gens.

G-rand assortiment' de Confections pour Dames,
en tous genres et dans tous les prix.

BAINS M LA GARE
Cours de la République

Bains sulfireux. — Bains ordinaires. —

Hydrothérapie complète.

Pour BALS, FETES et SOIB.ËES
DEMANDEZ :

LIMONADE GAZEUSE
DE

SXALBAN
Obtenue avec ie gaz naturel des sources, bien

supérieure aux limonades factices.

G'A. IptirtO kS feS j D jfiXE
FORGE, CBARRONMGE, MENUISERIE, PEINTURE ET SELLERIE,

HARNAIS en tous genres , ARTICLES d'écurie.

Rue Nationale, 2 6, à ROANiMiïl.

Aieïlcrs «Se cossssïsrascîïeïs» rue «lu ESlva??©.

Roamie. — jlm, rimerie E. FERLAY. Le gérant, E. FERLAY.

/© MÉDIATHÈQUE ROANNAIS AGGLOMÉRATION-ROANNE




